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t a a t l e cercueil da ( r e n d to ldat «'arrête face 
• a terre-plein. Les troupes présentent les 
a r m e s , cependant que le président de In 

' l U p a b l i q o e prend place dans la trUrane de 
gauche , en tre le prince Léopold de Belgique 
k> prés ident du Sénat et le président de In 
Chambre des députés . Les maréchaux, l es 
membres du srouvernemeut, le corps diplo
mat ique .les représentants des crnnds corps 
de l 'Etat t 'Instal lent ù lenr tour d a n s la 
raate tribune. 

A c e m o m e n t une délégat ion d'anciens 
so ldats de la Hante -Marne s 'avance vers le 
cercueil ejt dépose sur la soie dn drapeau un 

ot'Oeiers et quelques p a n a n n a l i t é s q u i - , «enle a des résultat» positifs 
>;sté a cette dernière e*r«SBOnie prôsen- «orner le temps «ai Inl permettrait de * chec out ass'ste a trnie <torn:«re eeMsnonie prôsen 

sentent a. leur tonr leurs eondolé»»iieos. puis 
ils se ret irent , saluant s u e dernière fo i s le 
eerrueil dn efcef victorien* que des bemmea 
portent dans la crypte . 

Le dernier miieu 
L'inliumatioii provisoire a lieu en pré*enee 

seulement rie la famille. M** la marénbale 
Joffre reste un moment en prières, puis ea 
retire. Le cardinal Vordier bénit nne dernière 
fixa les restes du vainqueur c'a. la M s n i e . 

L E COIN DU PARC DE LOLTVXLIEMNES D OU U . MARE CIIAL AIMAIT A RECARDEB I X PANORAMA DE P A R I S 

I T OV. SETVA.VT SON DÉSIR, IL SERA INHUMÉ (l'hoto Keyatwe ) 

s a c h e t renfermant de la terre des c h a m p s de 
bata i l le de la Marne prélevée i B a l e s m e s . 

Dans le grand s i lence qui plane sur tont 
le cortège M. Bartbou, minis tre de la Guerre, 
m o n t e à la tribnne édifiée race & la dépouil le 
iportel le du maréchal e t lit d'une voix bante 
e t l impide que diffuse la T. 8 a*, le d i scours 
cjoe nous reproduisons d'autre part. 

Les troupes renient 
an dernier hommage au maréchal 

Après l'hommage du ( j o e v e m e m e n t , uu 
ordre retentit, et les troupes s'ébranlent pour 
la suprême parade. Eu tête, les délégations 
des armée» t.Mita» s'avancent, superbes de 
tenue. Le p-«**sjr* des spk . id ides soldats de 
1". tuée anglaise, dans leur pittoresque tenue 
rouge, provoque uu mouvement d'admiration 
de ia foule. 

Voici les Ecole* polytechuiquc, de Saint-
Cvr, les troupes de la garnison de Paris , la 
tête tournée vers le cercueil du trraud chef. 

Le défilé continue, interminable, a n s accents 
des marches militaires. La Garde républicaine 
à cheval ferme la marche, dans un bruit sonrd 
de sabots frappant lourdjment le sol. Les 
t'anfarca se sont tues. Il est 13 h. 15. 

Le maréchal Joffre, vainqueur de la plus 
jrrande bataille de tous les temps, a cessé 
d'appartenir au -peuple de J 'ar i s . S o n corps, 
porté par l'affût de canon, s'avance douce
ment dans la cour d'honneur des Invalides, en
tre la doub'e et frémissante haie de drapeaux 
do* Associations d'anciens combattants . l .es 
priîies se referment derrière le cortège com
posé uniquement de la famil le du maréchal 
et des officier* supérieurs de la ™aruison de 
Paris . 

Les hampes se lèvent, formant ainsi au- , 
dessus du cercueil qui s'avance an cahotant, 
une glorwam voûte de soie tricolore. 

En attendant la sépulture 
à Lonveciennes 

l 'ne ultime cérémonie relitrieuse «e déroule 
alûrs dans la char elle Sa int -Louis des i n v a 
lide*. La cantoria fa i t entendre les « h a u t s 
litunriqves de l'inhumation, et l e n a î t r e J u l e s 
Meunier exécute sur les grandes orsjies une 
paraphrase du Lomine, Salram. 

A l'issue des funérailles, le corps du maré
chal Joffre est déposé dans une sacristie 
désaffectée de la chapelle, à jraiche de l'autel. 
I^e cercueil, toujours recouvert de son lincent 

. tricolore, est ensuite placé an centre da la 
sacristie, tin avant, sur des coussins, sont 
e -posés les décorations du disparu et l'insi-
jrne du commandement. 

La grandiose cérémonie cet terminée, ( ja 
foule se disperse sur l 'Esplanade, où ae d r e / s e 
la s t s tue de G a l l é n i , e t qui vit passer les 
cortèges funèbres de Manjrin, de FayoJÎ«\ de 
Sarruil et de Foch. 

A U houre«, le suprême adieu au m a i é e h a l 
e.-t tci-miué. fxss officiers de l 'état-majâr du 
maréchal s'avancent en claquant les tuions 
devant M™" la Maréchale et s ' incl inent pro-
fon'li'ment devant elle. 

Dans le courant de l'après-midi, le publie, 
canalisé par un service d'ordre, est admis à 
défiler devant la chapel le ardente , dont les 
portes seront refermées, et le corne, du maré
chal sera rendu au silence jusqu'à sa transla
tion à Lonrecicirncs, dans d-rax <»u trois mois . 

A Chantilly 
D a n s toute, la i r a n c e , d a j s nos colonies, 

a l 'étranger, des cérémonies ont eu K M à la 
mémoire du maréchal. 

Chanti l ly , où le maréchal Joffre avait établi 
son quartier généra l pendant la truet-rc, s'est 
assoeié au deuil natiouaJ. 

Ce matin, à 9 heures. 1e maire. M. Albert 
Joly , accompagné, de djjéga'uous du Conseil 
munic ipal , des Anciens combattants , des fonc
tionnaires, des enfants des école*, s'est rendu 
devant le monument d/» maréchal Joffre. érigé 
sur l'un des priuci^niux boulevards de In 
ville. 

Des jrerbes, de l lcurs ont été déposées par 
le maire, ai» nom <Jq, la ville, par les Anciens 
combattants et par- ies enfants des écoles. 

Des di&eoiws rappe lant la vie de Joffre 
à Chantilly et a n front ont été prononcés 
par le rnaire et <jur M. Sitniand, nu nom des 
Anciens eombal iauts . 

Un senùee à Sainte-Gudale 
à Bruxelles 

Mgr MarWis . doyen de Balnte-Gadale , n 
célébré, tueiafredi, a 11 heures , un service 
su ienne! peur le repos d l'Ame du maréchal 
J'iftre. La Col lég ia le était tendue de noir 
Un I m m c / s e cata fa lque éta i t recouvert du 
drapeau fjnunçais. 

Le Itui était représenté pur le gtaWial 
boion d * B O T de Bl lcquy. 

tains, l e chœur, A ganthe , aux premiers 
rangs , te comte de l'erettl de la Koccu. 
a m b a s s a d e u r de France ; le général Char-
d i z n y , n t t n c u é mil i taire , et tout le person
nel do d'ambassade et du consulat . Derrière, 
le» ambassadeurs ' d'Angleterre, des E t a t s -
Unis . d 'Espncue et tout le corps diploma
t ique . A droite, nu premier rang. M, ja«*uar. 
Ptetu/ler m i n i s t r e : MM. Hyni i ins . t îaels et 
Van Caenegheni . m e m b r e s dn gouvernement 
l 'ai*, derrière. M. Mnx, les (relierait* grand'-
co t t lons de l'Ordre de Léopold; Illetiuyck. 
•te Ceuninck ; des généraux, des membres 
3v la Chambre e t du Sénat . 

Dans l 'égl ise, des e m p l a c e m e n t s é tant 
ré servés aux nombreuses soc ié tés françaises 
de Belgique, aux Mntllés. aux Anc iens 
c o m b a t t a n t s . 

C'est 8 . E x . Mgr at tes ta , nonce aposto
lique, qui a donné les absoutes . 

Cette cérémonie grandiose s'est a c h e v é e 
p a r l 'exécut ion, aux grandes orgues de la 
« Marsei l laise » e t de la « Brabançonne ». 

Le duc de Brabant à l'Elysée 
Paris , 7 Janvier. — Le président de la 

Républ ique a reçu, dans le courant de l'après-
midi , le duc de Brabant venu ft Taris pour 
a s s i s t er aux obsèques du maréchal Joffre. 
Les honneurs mil i ta ires ont été rendus au 
prince hérit ier de Belgique. 

LE DISCOURS DE M. BARTHOU 
Voiiù le texte du discours prononcé a u 

L u o du gouvernement e t de l 'Académie fran
ça i se par M. Louis Barthou. m i n i s t r e do la 
Guerre : 

Monsieur le président de la République, 
Monseigneur, Messieurs, 

En venant apporter i la mémoire du maréchal 
Joffre, ao nom du gouvernement de la Répu
blique, l'hommage unanime de la reconnaissance 
nationale, j'ai le souci de mesnrer mon éloge, si 
profondes que soient l'admiration et l'émotion 
du para, an caractère même de ce grand soldat. 
U n'aimait pas Ira m o u inutiles. 

C'est par la méditation e t par la réflexion 
longuement mûries, qu'il se préparait à l'action. 
L a brièveté décisive du commandement procédait 
cbea lui de la clarté d'na esprit pénétrant et 
logique, qui pesait les chances avant de courir 
les risque*, et qui avait envisagé au moment de 
prendre une résolution tons les aspects du pro
blème. 

Son silence n'avait aucune affectation: il était 
la loi de a* nature, qui se refermait sur elle-
même pour mieux se peaséder et pour se vaincre. 

De* sa jeunesse, on l'avait appelé c Le Taci
turne » . Ce mot ne le révélait qu'en partie et 
même il le dépeignait mal 8'il répugnait aux 
éclata excessif», Joffre avait gardé un fonds de 
gaieté qui «'exprimait par la finesse de son sou
rire et par la bonne humeur toujours sensée de 
ses répartie*. On ne le prenait au dépourvu 
qu'es apparence* 8a parole avait une lenteur qui 
ne rs—aaihlall pas i la vivacité d* son esprit, 
mal* U ne se Urrait pa* et il ne se décidait qn'à 
bon e a d w t , avant l'habitude de s'abserver, d* 
calculer et de prévoir. 

Sas pfièrw ara** 
E a Indochine, an Soudan. A Madagascar, capi-

taiae, colonel on général, il avait mi* i profit 
l'expérience de la guerre coloniale qui a donné 
A la France militaire quelques-uns de M * pin* 
grand* chefs. L'amiral Courbet avait apprécié 
son activité ingénieuse, surtout pendant le si**;» 
de Ba-Uinh, dont il avait dirigé les travaux avec 
•ne intelligence et on sang-froid digne* de* plu* 
grand* éloges. Cette citation, délivré* par la 
maria illustre qui connaissait le* homme*, est I* 
prrmir témoignage d'où se dégage le caractère 
de (offre. 

D mérita, quelques années plu* tard; après 
l'organisation dn camp retranché d* Diego-
Suarex, d'y joindre celui de Oulliéni. qui est 
décisif. 

Dn y sentait la main-forte et l'esprit de mé
thode de quelqu'un qui savait et qui voulait. 
Ainsi »e dessinent déjà, aotéa par les phi* grand* 
chefs, les traits eseentMa do Joffre: l'intelli
gence, le nag-froid , la mesure, la méthode, la 
volonté 

Depuis, partout où il pas fv de 10<K» à 1914, 
glrseamr au ministère de la Ov«rr». • omiusudmt 
d'an* division ou d'an corps d'armée, il justi.ia 
eès éloges. Ses fonctions diverse* avaient mul

tiplié ses aptitudes. U était prêt à assumer les 
responsabilités les pins hautes. 

La préparation de U victoire 
l'ourtant, aucune ambiiqn ou aucune impa

tience ne le hantait. Ce soldat, né dans le peu
ple, avait l'âme d'un vrai citoyen. II sentait 
i-omme tous les Français que si, eu ISTO-lSil, 
l'armée avait sauvé l'honneur du pays, le traite 
d* Francfort avait comprimis sa sécurité. La 
carte de la frontière dessinait uon une humilia
tion, mais un péril. 

Le mot de revanche n'entrait pas dans le voca
bulaire da Joffre, qui y voyait le jeu sanglant 
d'une représaille. Il voulait la grande réparation 
que Cambetta n'avait pas désespéré d'obtenir du 
droit. L'Allemagne, que rien ne menai.ait, pré
féra la force. Elle nous déclara la guerre. 

Depuis trois ans, le général Joffre était le 
chef de l'état-major général de l'armée. IX n'avait 
méconnu aucun des devoirs de sa redoutable 
fonction. Il savait qu'il fallait mettre en œuvre 
toute* les ressources et toute l'énergie morale 
du pars pour assurer la victoire. « Ce qui man
quera alors, disait-il, manquera définitivement. 
La moindre lacune peut causer un désastre. » 

Attaqnée, menacée, envahie, sûre de «on droit 
et confiante dan* su force, la France entière 
accepta arec un sang-froid magnifique le défi 
brutal qui Inl était injustement porté. La mobi
lisation et 1* concentration, dont la moindre 
défaillance aurait pu être mortelle, •* firent dans 
un ordre qui attestait A la fols l'organisation i 
minutieuss dirigée par Joffre et l'union d'un peu
ple résolu A u* pa* périr. 

L'invasion criminelle de la Belgique, ce petit 
pays qui fut si grand par l'héroïsme d* son sou
verain et d* se* soldats, eut pour résultat ds 
briser, en août 1914, la manœuvre offensive pro
jeté* dans U plan de l'état-major. Etait-ce donc 
1870 qui recommençait? Allions-nous snbir de 
nouvelles défaites et de nouveaux sacrifices ? 
Quels démembrements et quels déchirements 
nous menaçaient? Jamais un plus grand péril 
n'avait succédé "A un plus grand enthousiasme. 
Tout paraissait perdu: la guerre, le sol, l'armée, 
la liberté, la patrie. 

Dan* cette heure tragique, on homme fit face 
au destin. Joffre savait qu'un général eat battu 
alors seulement qu'il a* croit battu. Il n'accepta 
pa* la défaite, n voulut et U organisa la victoire. 
Pour l'obtenir il ne recula devant aucune des 
décisions que le saint du paya exigeait. Sa froid* 
raison, éclairée psr l'expérience, lui imposa des 
sacrifiées dont son cour souffrait, mais qu'il 
accomplit sans souci d* la camaraderie on de 
l'amitié, avec ls courage d'une haute et impar
tiale conscience. H oc connaissait que son devoir. 

U prndigjenx rtdr*a*n*«nt d* la Manu 
Puisque |* b*t*lll» des frontières avait échoué, 

il ordonne un r*pii nécessaire. C* n'était p»s 
une retraite forcée, mal» un mouvement calculé, 
pour préparer les opérations ultérieures. 

Toujours pénétré de l'idée que « l'offensive 

Journal 

U voulait se 

«*'"L l U '"» 
*#> Rotthni* 

cher la batailla 
De* 1* 95 août, «jette volonté s'affirmait avec 

nae »! tissé— qui dénotait son autorité et son 
ssinc-rroid. D'an* part, il s'attachait a, contenir 
h a efforts 4* l'ennemi; d* l'autre, il constituait 
• a e * *•*»*• cessible de reprendre l'offensive s. 
A anena mosmttrt, il n* renonçait A conserver la 
« priorité de faction s, mais il se refusait a la 
oompromettr» en la précipitant. Washington, 
pressé p*r Ampatienc* de Lafayette pour ter-
•Biner sur dn coup heureux la guerre d'Améri
que, lui écrivait: < Nous dévoua plntOt consulter 
nos moyens que nos désirs et ne pas essayer 
d'améliorer l'état de nos affaires par des tenta
tives dont le mauvais succès les ferait empirer, s 

C'était ls méthode <le Joffre. Il voulait orgn-
«éaer »*s moyens, reeonstituer ses forces, assu
rer la liaison «vec l'armée anglaise, combiner k»s 
efforts avec les groupes mobiles de l'armée tic 

i Passa, attendre et préparer l'heure. Quand les 
chances de succès furent assurées et que les 
fssute.s de l'ennemi se prêtèrent h la niawruvre 
due Joffre avait combinée, il dérida de passer ù 
l'attaque. 

Douze j'.urs avaient suffi pour opérer un réta
blissement dout l'Histoire n'offre peut-être pas 
un antre ex;.rp!e. Joffre tenait entre ses niants 
le sort de la France.' Il le savait. U avait me
suré, avec un sang-froid où l'ambition person
nelle ne jouait aucun rdle, les e*n**é*J**H*e*a C m 
échec qui aurait été une irr-'-parnlile catastropha. 
Mais il avait confiance. 

J.r.i conditions de guerre s'étaient modifiées A 
notre pvantage. L'attaque brusquée des Aile-
nu mis t'avait pas réussi, malgré ses premiers 
M;C tés . h paralyser nos armées dans leur acttoi 
et dans leur moral. 11 y avait un élément psy
chologique qui n'était pas entré dans les prévi
sions de l'école de guerre de Berlin. 

Pourquoi il vainquit . . . 
8a science ne suffisait pas A tout. Elle ignorut 

de quel ressort, touchant presque au miracle, le 
soldat français est capable. Le général von 
Klurk en a fait l'aven: « Que des hommes ayant 
reculé pendant dix jours, que des hommes cou
chés pur terre, A demi-morts de fatigue, puis
sent reprendre le fusil et attaquer au son du 
clairon, c'est IA une chose avec laquelle nous 
n'avons jamais appris A compter. • 

Joffre comptait arec elle. Il avait pour ses 
soldats a une tendresse infinie s. Comme il les 
a ÙICJ loués ! t On ne peut les voir sans k s 
admirer, les regarder sans leur sourire, les com
mander ssns les aimer. » 

11 savait tout ce qu'on peut attendre tout te 
qu'il devait attendre de leur bonne humeur, de 
leur gaieté affectueuse, de leur bravoure native, 
de leur esprit de sacrifice, de leur héroïsme. 
C'étaient des citoyeus armés, appelés A mie 
guerre de justice et de délivrance, qui défen
draient, avec leurs foyers envahis, l'honneur 
d'une naliou laborieuse et pacifique. 

Entre leur chef et eux, l'union des cœurs et 
des volontés, supérieure aux règlements eux-
mêmes, assurait la discipliné et le respect r.es 
droits réciproques. Aussi le généralissime, tc-
condc par d'admirables commandants d'armée, 
pouvait-il écrite, le 5 septembre, «u ministre de 
la Guerre, qu'en présence d'une « situation stra
tégique excellente », il était résolu à engager u s 
troupes à fond et sons réserve pour conquérir 
la victoire. 

Au bout de cinq jours, lu bataille était grignee.' 
Tous, officiers, sous-officiers et soldats, u admi
rables de moral, d'endurance et d'ardeur w, 
avaient, par leur élan irrésistible, mis l'ennemi 
en retraite. Tous, ils avaient bien mérité de lu 
patrie. Et la victoire de In Marne, voulue, pré
parée, dirigée par Joffre, s'inscrivait, d un nom 
immortel, pnrmi les plus glorieuses que le droit 
menacé ait remportées daus l'histoire du monde. 

D' jut ic part, il .savait commander, écorner les 
questions, recueillir les suggestions, nieMie ou 
garder chacun à 'M vraie place, donner des 
ordres7, réparer des fautes, parer à l'imprévu. 
Mon jugement avait une finesse et une sûreté 
qui furent rarement en défaut. Au-dessus de 
tout, il était digne de diriger. iyou courage ne 
redoutait aucune responsabilité 

La bataille de la Marne avait ouvert les bos-
til.lés par un problème qu'aucune autre guérie 
n'avait encore posé, avec les difficultés com
plexes d'un front aussi étendu. Seul, Juffre »n 
tenait dans les mains tous les éléments. Seul, il 
<*.ait les c,ordonner. Seul, il uouvait, de l'aris 
A Bclfort, rumeoer A une vue d'cuseuible tous 
les détails de l'exécution. 

Il eut la bonue fortune d'être aidé par des 
lifiitenants illustres qui, chacun k son rang de 
bataille et selon son tempérament, le cmùprireiit 
et Ml servirent avec nne n+mrrnblc frrrterniiù 
d'armes. Ils partagent sn gloire. 

.Mais seul il était le chef. Aussi l'instinct popu
laire, dont les polémiques ne troublent nus 
l'esprit d équité, avait-il devancé le jugement 
aujourd'hui définitif rie l'Histoire, qni salue dans 
le maréchal JofTrc l'immortel vainqueur de ia 
Marne immortelle. 

Les dernières années de Joffre 
M. Barthou parle ensui te du s u e c t s du 

maréchal Joffre aux E t a t s - l ' n i s , do son élec
tion ù l 'Académie française et teriniue ainsi 
son beau discours : 

U avait connu les épreuves de l'injustice et 
son cœur, qui était susceptible, en avait souffert. 
Mais il n'avait exhalé aucune amertume, rectifié 
aucune erreur, exercé aucune représaille. AyaLt 
la dignité du devoir accompli, qui suffisait à ̂ a 
forte et probe conscience, il ne voulait rien dire, 
même pour servir sa propre mémoire, qui ris
quât de nuire à la France. 

U se taisait, il travaillait et, comme YVasbing-
to i. Mount-Vernon, il jouissait à Louveciennes 
des bienfaits d'une belle nature, ayont à ses 
côtés une femme admirable qui lui a prodigué 
ji.squ'i la fin, les trésors d'un dévouement aumi-
ri.lle. 

Sou agonie a ressemUé à une bataille. Il a 
lutté contre la mort en soldat qui ne veut pas 
ét-e vaincu. Ces journées tragiques, si malheu
reuses pour les siens et pour ses amis, ont 
révélé l'étendue de la renommée qu'il*s'était 
acquise da.is l'univers civilisé, d'où parvenait â 
so chevet, l'anxiété de tous ceux qui portent 
dans leur cœur l'amour du droit et le respect 
de la justice. 

C'est parce qu'il a servi ces nobles causes, 
c'est parce qu'il a sauvé les libertés du inonde, 
que Joffre. 1» vainqueur français de la Marne, a 
p;i» nne place éternelle parmi les serviteurs de 
n-.imnnité et de 1* paix. 

(Photo £e}!toce.) 
LORD W L M Y S S L E FIELO-MARSHALL 

amiral Je la flotte AlX£NBV 
èr.iarmi'tjue 

qui faitaient partit de te Jé/égafie.i èrtlartn.'que. 
aux funérailles da maréchal Jaffre 

COURTES DÉPÊCHES 
— A la sait* dt plniti continuai]**, une psrtie <!• 

U Cote St-Jean à Beauvsis s'est éboulée, «ntrslasnt 
tieate mètres cubes de terre, L'ne maison ie le ruells 
8t Srmphorlen, tppsrtensnt à Mme Vve Plrcbon, 
qui «tait couchée, s'est étrasé*; Celle-ci a été en 
pertl* snsertUi iooi les uéeombrei, msis s'a pas été 
blessés. 

— A Paris, sa a découvert, dans uns chambra 
d'aotal, la* cadavres d* Oeorisa Baltaeklnl, Si aas, 
volet da chambra, ai d« OarsHuae Jaoqaemin, 23 ans, 
<r*.me da chambre. L'anquit» a établi que Baltarhinf 
avait égorgé son ami* et l'était ensuite su'ciJé. an 
tacjen du fal d'éclairage. 

— L'appareil a* atlas Amj Joinaoe a (té estas* 
du rilUga d'AmolIn, liau d* asu attarrliaage forcé, à 
Varania, par nu pilote des Urnes aérienne» polo-
na'aea. Miss Amy Johnson a constaté la bon état da 
B*i appareil. Elle restera à Varsovie et poursuivra 
pr'bablemant aoa vol vendredi. 

— P* l'Aienea Tasa : L'n bloc da (lace sur Uqael 
se trouvaient clnquanta pécbeora. qui avait été on* 
trjlné en mer Caspienne, par ucj bourrasque, a été 
ropoussd par la vent ver» 1* rie*-;*. Las pécheurs rut 
mis été ssu<és. 

m- bas svtajSastr* eapagaais, qui s'etaJam réfutiés 
an Portage!, à la suit» du mouvenwrn révolutionnaire, 
ai sont •nsbarqu-'t sur • I.'ll'.crlril', ». a destination 
Jt la Beï-itpie 

A propos 
de l'affaire Oustric 

Paris , 7 Janvier. — Le ministre des 
f i n a n c e * communique la note s u i v a n t e : 

Le* journaux du matin dn mercredi I jan
vier, ont publié des commenta ires relatifs 
aux communica t ions fa i tes par le minis tère 
de* F inances et suiv ies d'Invest igat ions effec
tuée* par certa in* membres de In Commis 
sion d'enquête dans les dossiers relat i fs aux 
introductions de valeurs é trangères . I * mi
nistre entend préciser sou »tti,tmle. au sujet 
des d e m a n d e s qui loi out é té adressées a ce t 
égard pur la Commiss ion . A la date du 4 dé
cembre. M. le président de la Commiss ion 
d'cnqnéle a demandé «u ministre des Finances 
du gouvernement prrcédctvt de lui faire 
connaître . 1» 1rs admiss ions a la cote des 
valeurs étrangères du 1 " Janvier 1 9 2 0 au 
y*, décembre IU->4 et cel les du 1 " janvier 
1U27 a la période ac tue l l e ; ->0 le. nom des 
personnes Intervenues A propos de ces ad
miss ions à in cote . 

Le lundi 1 5 décembre. M. Paul Keynaud 
n remis les services a M. Germain Martin 
et Inl a s ignalé l 'existence d'un dossier con
tenant les l istes dest inées A répondre A In 
première de s deux d e m a n d e s c i -dessus . 11 
r.'«.xlste duus ce dossier aucune l i s te d'inter
vention». IJK 22 décembre les services de 1» 
direction du mouvement général des fonds 
ont remis au ministre un projet de l iste 
relatif A onze intervent ions émanant de 
neuf parlementaires . M. Gcrruuiu Martin 
demanda aux serv ices si les Intervent ions 
u .ent ionbées comportaient quelque gravi té . 
Il apprit qu'el les ava lent toutes — ou pres
que toutes — un caractère banal, e t écrivit 
alors A M. le président de la Commiss ion 
d'enquête A la date du 2M décembre une 
lettre d a n s ce sens . 

Et In note conclut en ces termes : 
1° Que tous les dossiers ont é té intégra

lement et Immédia tement offerts aux recher
ches directes de la C o m m i s s i o n ; 2* Que 
c'est d lu d e m a n d e de lu Commiss ion «t 
nprôs accord entre M. le président de la 
Commiss ion et M. le président du Conseil , 
qu'un bordereau et non une liste n été 
é tab l i : •* Que c e travail u été effectué en 
toute iudépendnnce par des fonct ionnaires 
dont l 'Impartialité ne [sent être suspectée . 

D a n s ces condit ions te ministre est fondé 
I s 'é lever contre toutes les Interprétations 
tendancieuses qui ne sauraient résister au 
fait que tous les documents ont été . dès la 
première heure, mis .1 In disposit ion de la 
C'omm'sslou. 

Une demande d'interpellaticn 
"Limoges. 7 Janvier — Le docteur Musset, 

député, n adressé au président de la (bam'.irc 
une demande d'Inlori>ellation sur la tenta
t ive d'étouffeiuent du scandale .Onstric . 

4> 

M. HERRIOT FAIT ARRETEi: 
UN INGENIEUR-EXPERT 
DE LA VILLE DE LYON 

Lyon. 7 Janvier. — l 'ne arrestat ion a eu 
lieu, qui sera appelée A avoir , si les déclara
t ions de l' individu arrêté é ta ient c o n f i n u i e s . 
une certain re tent i s sement . Ce.'tc arrestat ion 
est celle de l'expert dés igné par la Ville de 
Lyon dans sou l i t ige avec la compagnie du 
en: 

Cet expert, n o m m é Suii7e, est accusé par 
M Ilcrriot . et du reste sur se s propres décla
rations, d'avoir trahi ses devoirs en présen
tant, m o y e n n a n t une s o m m e d'aa mil l ion 
reçue d' intermédiaires , un rrtp-port qui ava i t 
été , prétend-Il. rMlgé dans Iqs bureaux dp la 
ccmpagn le du gaz . 

» ' 
UN EMPRUNT AUX ETATS-UNIS 

EN VUE DE CONVERSIONS 
Washington , 7~ janvier: — M. Mellon si 

•lentiind»'- i n concrT-g «Te ruoditer'1a lui n'glo-" 
rwiirniif 4e «ïenxlttue •*iprûiic-de--giB ,rre. dit 
de la Liberté, et d'autoriser un emprunt obli
gataire ds litiit mil l iards de dollars, afin de 
permettre, an cours de ces trois prochaine* 
B i n é e s , des opérations de trésorerie dans un 
but de convers ions . » 

". * ". r~ 
200.000 tisserands britanniques 

sont menacés de îoek-out 
à la suite d'une grève 

Londres, 7 Janvier — f n c o m m e n c e m e n t 
de grève a éc laté dans une filature de coton 
de Trumbridgc où près de 5 .000 ouvriers 
f.n, cessé le travail pour résister a la baisse 
de» salaires . L'assoclutiou des propriétaires 
,1c filatures, for tement ara»Bsanfv. a recom
mandé a tous ses membre* de se tenir prêts 
a fermer leur* é tab l ' s sements des que 
l'ordre en sera donné. L'n tel Ioek-out pour
ri It. d'un seul coup, forcer au c h ô m a g e au 
n-.i-lns 2 0 0 . 0 0 0 o u v r i e r s 

•» 

L'arrestation d'un assassin 
.Saint-Ktieune, 7 janvier . — Sur l'Indi-

Cf.tion d'un voyageur de commerce qui l 'avait 
reconnu, la Sûreté de Troyes a nrrété sous 
le nom de l'ion, un Individu qui avoua se 
nommer François Cornu, né en septembre 
ISfiô A Marsei l le e t recherché depuis le 
£2 Janvier 1 0 2 3 , da te a laquelle il a s s a s 
sina près de Suint -8éphor ien .L . iy ( L o i r e ) , 
SI"" Dnporrn.v. nue viei l le f e m m e do 03 ans . 
bnblttiut seule une [iptite fer,me et a laquelle 
npr i s avoir d'abord porté plusieurs coups de 
p t i n g nniéricaln. U avai t tranché In gorge 
A coups de rasoir. 

• 

Un complot pour incendier 
les plantations 

de cannes à sucre de Cuba 
Ncw-Tork, 7 Janvier. — On m a n d e i a 

la Havane A 1' « A s s o c i a t e d i 'ress » : Les 
documents que l'on vient de sa is ir ont révélé 
l 'existence d'uu v a s t e complot pour In des-
t .uct ion par l' incendie A partir du i ô Jauvier 
des p ' s m a t i o n s de c a n n e s A sucre de Cuba. 
Les postes mil i ta ires répartis d a n s l'ile ont 
reçu l'ordre de tirer sur quiconque serai: 
surpl is m iroiu d'allumer uu incendie . 

• 
MORT A CENT CINQ ANS ! 

Nancy. T Janvier. — M. J o s e p h Zaleski 
v i . n t de mourir A Mlgncvi l le , a. l 'âge de cent 
cinq ans, d'une bronchite, sa première ma
ladie. 

. ava i t r e ï u , l 'année dernière, la croix de 
lr. l é g i o n d'honneur. 

» 
LADY OWEN COMPARAITRA 

AUX ASSISES DE SEINE-ET-OiSE 
EN FÉVRIER PROCHAIN 

Versail les, 7 janvier . — M. Dubuc, pro
cureur de In République A Versai l les , après 
avoir réglé le dossier de l'affaire de Mareil-
Marly, l'a renvoyé A la chambre de s accusa
t ions, de manière que lady Owen puisse com
paraître d e v a n t la conr d'ass ises de Selne-
et-Olse au cours de la prochaine sess ion qui 
l ' tuvr lra A Versatile», le 17 février, sons la 
présidence de M. IUrnaud, consei l ler ft la 
conr. 

• 
LES CONDAMNES DU PROCÈS 

DE MOSCOU SONT LIBÉRÉS 
Riga, 7 janvier . — Le gouvernement d e 

Moscou a publié un communiqué su ivant le
quel les ingénieurs récemment c o n d a m n é s au 
ccurs du procès iutenté au a psrtt Industriel » 
ont é t é remis en liberté e t e u r o y é s en Sibé
rie où. sout de faux noms . Ils seront e m -
;dsv-é* tlnn* djvèrses entreprises Industrielles. 

LES ASSURANCES SOCIALES 
QMssrats coa««ib ptatstraes 

La Caisse Centrale de maladie de la Mutua-
!::é dn Nord. 2S , rue Inkermann A . L i l l e , 
appel le l 'attention des as su je t t i s aux A s s u 
rances sociales sur les point* s u i v a n t s anal 
1 oorront faci l i ter d a n s t w e large satasjr:, 
l 'application de la loi : 

1" Nécessité isour I* malatle de renvoyer, dans 
les 43 heure* de la première visit* on consulta
tion, t la Caisse Centrale, la carte-lettre Joint* A 
la feuille de malsdie: 

2* Nécessité également pour le malade de 
retourner A la l a i s s e la fouille de maladie, soit 
lorsqu'elle est épuisée, soit lorsqu'elle a servi 
quinze jours, si la maladie continue, soit en cas 
d'hospitalisation. Cette feuille doit être remplie 
1res soigneusement et indiquer notamment si le 
malade est l'assuré lui-même, son conjoint ou un 
enfant ou pupille à s* charge, «II* doit aartoiU 
ètr* numéroté* lorsqu'il s'agit d'une deuxième 
ou d'une troisième feuille, pour la même mala
die si celle-ci dure plus de quinie jours. Kafin, 
le malade doit demander an médecin de men
tionner sur la feuille de maladie, la dst* du pre
mier jour de maladie, la durée probable de la 
maladie, la date du dernier jonr de maladie, la 
nécessité de l'interruption du travail le cas 
échéant, etc . ; 

3' Les salariés <;ui ont des charges de famille, 
c'est-A-dire à lenr charge des enfants de plus 
de six semsines et de moins de 16 ans non sala
riés on papilles de la Nation, ont le plus grand 
intérêt A les faire connaître, en présentant lenr 
livret de famUle ou en fournissant un certificat 
de vie A la Caisse. Les charges de fanlUle don
nent, en effet, droit A des majorations en cas de 
maladie ou de grossesse-, 

4* Les assurés malades au blensés de guerre 
out également lo plus grand intérêt il demander 
au médecin de mentionner expressément cette 
situation sur la feuille de maladie, de façon A 
permettre à la Caisse de leur dispenser les 
avantages spéciaux prévus par la loi. 

P in* le* Indication* d o n n é e s par le maladr. 
ou le médec in , m o i n s il y aura de formal i té* 
A remplir, et plus le rêg-lement s t r a faci l*. 

Limites da salaire ""» Lien ta travail 
On sait qu« l'une des condition» exigi'-es )• -ur 

bénéficier de l'assurance obligatoire *st q.:e a 
rémunération tctnle ttnnuei.e. gseS* qu'en («It « 
rature, mais abstraction fuite des allocations .a-
tailieles ne dépr.sse pus 15.000 lrancs. 

Toutefois, ce chiffre-limite est {levé • 1* «'00 
francs dans les villes de plus de 200 i « l lub'.rar.ts 
et dans le* circonscriptions industriel1 -s dont la 
liât* a été lix'e par décret et djns l'sou^i!.'- fi
gurent les cantons de Lille. Itoubais et 'i'ourt•'•r-8 

A noter que pour les salariés ayart des «tar 
ges de famille, le salaire limite ordinal--» de 
I.-..1VM1 francs ou de IMWO francs est m*v>ri île 
2.0<\t francs f i l s ont nn enfant, de 4.100 f:-.:c». 
s'ils en ont deux. Il est porté il ViSOO fr.'.tc-s, 
s'ils en ont trois ou davantage. 

Mais m i s a i l l l tiver le salaire-limite '' 
Koit-on tenir compté du ;im de.travail <-u du 

lieu d'habitation î 
Ou lieu de travail, portent plusienr» dVeiv «.« 

du mluistre Je Travail. tVoir dans v sens, ré
ponses il M. i'iqtsrmal. député. Jourtid O.TV-i.-i, 
27 décembre W2S, page SAISI; à M. l ) ->lmof . 
député du Nord. Journal Officiel, 'M janvier KW>. 
page 103 : i M. Lierman, depatë d-i N'orti, J c.r-
m:! Officiel, 21 avril 1880, page 20171. 

Mais alors se pose la question su'.vat:'e : 
Que drit-nii entendre par peu d- trrv.'.l! ? 

r'aelt-il d» la localité nà est effectué le traviiil 
matériel ou. an contraire, du siège scc\il de l'en-
trenrise à laquelle est nttaehé le 8*Iv*é ! 

C'est le lieu du contrat de travail gai fixe 1-
rrlaire-limlte. a répodas le ministre à M. Louve 
not. dépuf . dan* la t-éanoe du 1!) avril It»«V(. 

Or, en nous plaçant nu point de vue jurid.n'is. 
le lieu du contrat dp travail est le slèsc suc «I 
de l'entreprise, ou exceptionaeileLicnt. i l dercu-
dance de ceti ' asifrenviss si cette d.'penjancn a 
u::c autonomie nettement étib'.le. 

I'otir prendre un exemple, les ouvr.-rs travail-
litnt à Armentières ou à Lomme nour de« entre
prises ayant >ur «ioge social ; Lille B*3f leur l'C-t 
t'e travail, nn 1 n Armertièrer ou .1 I.onmr. cA 
le oUffre-limite e»t de 1.1.000 franco mai: a l . ' l> 
oA le chiffre -limite est de l*t*M francs. 

Comme on >e voit, la atiesti-'ii s tuie tré> irande 
impori.iîr.e, pjilsq»* sa sj l j i ioa peut sy-»ir pour 
effet de fa r. bé-i-'-*'.. >er r> ns-»iirtju-ê^cliii.ini.oîre 
seaneimp de saîarû's nui rutréaient en -vr.rc-n 
exclus. 

IES SPORTS D'HIVER 

Ocmiérfi liiMrc 

DE M. TARDIEV: 

M. ANisRF. TAROIE".', ancien prâidenl 
du Comc.'t. le repaie en ce moment dm 
fatigue» du pouvoir en pratiquant let sports 
d'hiver. On peut le voir tous les joun, 
comme sur noirs photographie, avec son 
inséparable fume-cigarctle, les joues bien 
emmitouflées dans un passe-montagne, se 

promener sur la neige 

Hl^Vincident» du «c Lucia » 
Londres, 7 Janvier. — L'amirauté publie 

aujourd'hui un c o m m u n i q u é m e t t a n t en garde 
1J publie contre des informat ions (publiées 
par une certa ine presse au sujet de s Incidents 
du * Lucia ». Ce document précise que l'on 
doit at tendre les conc lus ions de la C o m m i s 
sion d'enquête a v a n t de porter un j u g e m e n t 
snr c e s é v é n e m e n t s . 

Lisez les annonces, et, lorsque 
quelqu'un mettra en vente la pro
priété que vous cherchez, vous le 
saurez. Il vous sera, dès lors, pas
sible de faire sur elle une enquête 
rapide. 

mm La* ajégtMUHrts e. ' a i é> «naître l s as caaâit 
da rinAimr'» ii:ni»rt 4a 'a Ruhr, a'rai ahosti k 
auras résultat. l>« rcovesui pourparlers auront lieu 
Tetidred . SasJaanM i» «Caistta 4a V s u ». l'arbitra 
avais proposé aux parties uua réduction «• salaire da 
S 0 /0 : les pstrsas iaaaaadent S.0/0 at Vas exadtrats 
a» m U s l aaxe'.t.'t qu'une reducttoa de d-0/0. 

POUR L'ORGANISATION 
D'UN PARTI DU CENTRE 

A LA CHAMBRE 
l 'aris . 7 Janvier. — I n t e r v i e w é sur u 

poss ibi l i té d 'organiser a n part i et na groupe 
dL centre à la C h a m b i e , M. Jloricaud. 
ai .c len eotH-secréat lrc d 'Eta t A l'Edacation 
phys ique a déc laré : 

J e crois que le Centre, é tant donné l'exls 
ter.ee de trop nombreux groupes , na s'uni
fiera r a s c o m m e par la vertu d'une hagaotte 
magique . C'est une oeuvre ft entreprendre 
s a n s désemparer mai s a v e c p a t i e n c e e t téna
cité puisqu'on se heurte nom s e u l e m e n t A 
des préférences lndlridnetlea n a i s e a c o r e 1) 
l'itlasencc d'un programme c o m m u n . 

Ou doit» ù in fols cons t i tuer a a p a i . i . 
s 'étendre sur un programme, former un 
g tonpe parlementaire . 'Ca n 'es t p a s « n e pet i te 
affaire et c e p e n d a n t il faodra l t q a a l'on eflt 
va incu toutes les d l / l l cn l té* pour l e s électrons 
de 1U32. "» 

Voila mon i d é e : Je premier a c t e ft acconi 
pli . serait uue sorte de coal i t ion d u centre 
gain-hu qui se mani f e s t era i t matér i e l l ement , 
prat iquement , par — t a n t p i s c o u r l e s ndolo-
g U n i e s — un interburenu d e s groupée qu'il 
s 'agit d 'amener ft la fns ion . Cet I n t e A o r e a n , 
or. les déléçuéss de ces groupes , ' t rava i l l era i t 
e:. c o m m u n sons la prés idence de l'un d'entre 
eux, e t fera i t a i s é m e n t l ' inventa ire ta c e qni 
div i se e t de c e qui rapproche. 

L'entente s 'y forgerait s u r les pr inc ipaux 
problèmes qni n o u s r e s t e n t ft résoudre e t je 
le vo l s très bien in terven ir d a n s l e s d é b a t s 
Importants d'ordre po l i t ique e t n o t a m m e n t 
sur les ordres du jour. Alors nous aurions e n 
effet un parti organ i sé sur l e m o d è l e d e s 
partis vo is ins et dont , d a n s la l ég i s la ture ft 
venir, les élus s ' inscr iraient n é c e s s a i r e m e n t 
au groupe parlementaire ce t te fo l s n n l l é lo i 

La traversée de l'Atlaiitiqae nord 
L e « Trade-Wiad » a atteatt la» i n — j n 

I lampton tiaznpton Roods, 7 janvier . — 
L avion « Trndc-Wlnd » qni a v a i t entrepris 
s'tns succès une première fo l s , la traverse* 
c e s L'tats- l 'nis en Europe e t qui a v a i t du 
revenir atuérir Ici, e s t reparti c e m a t i n pour 
la première é tape du vol transatlantiq'ne" 
qTi'il va tenter d'accomplir. 

Son bv>t é ta i t les l ies B e n n u d e s , où II a 
ninért il I lami l tou A 14 h. 

L'avion « T r n d e - W i n d » a a c c o m p l i le vo l 
de Untnpton liesse (Virg in ie ) ft H a v l l » n 
l U o r m u d o s i en C h. ûô. Le* s v l a t e n r s repar
tiront domain .1 dest inat ion de s Açores . 

Deux aviatrices américaine» 
tiennent l'air depuis 69 heures 
I .os -AngcKs. 7 Janvier. — Les aviatr ices 

i iniérfraincs Uet ty Trout e t E . Cooper qui 
t rn tent d o battre le record mascul in «l'en
durance tier.neiit n in in leuant l'nlr depuis 
liP heures. 

Un entrepreneur poursuivi 
et condamné à la requête 
du ministère de la Guerre 

l'ntis, 7 janvier . — A la requête du midis-
ter* <;o la (iuerre. la 11* Chambre correction
nelle jugeait , cet opr»>s-uiidi, deux entrepre
neurs . JIM. Eugcne et Elle Gllïardl. adjudi
cata ires de cuves bétonnées pour canons anti
aériens du camp retranché de Paris . L* tni-
nlslt-re e s t imai t que ce travail a v a i t é té dé-
fe-c-neusemeut fair et qu'il a v a i t e t * reconnu 
inuti l isable . I.e tribunal a acqui t té i l . Eugène 
GUlardl n «ondaiBUé M. Wle C.illarflt. S i s dit 
prés ident , it deux nirst * » pr i son 'avec sitrs's 
et Ô.P00 fr. d 'amende. 

Le jeune employé de banque 
disparu avec 20.000 fr. est arrêté 

l 'aris, 7 janvier . — Le Jeune e m p l o y é d • 
briuquc de St-Gerinain-en-La.ve que l'on 
avai t s igna lé disparu, i! y a quelques Jours 
Jeiiii Kervis io u é té arrêté, ce soir, A U 
si.rtle d'un restaurant de La rue Ito.v»!». 
pour eacruqaei la au préjudice d'un chauffeur 
(••• ta.vi. Kervis ie avai t qu i t t é la succursa 'e 
Ce la linnque qui l 'employai t A St -Germalr 
e n - L a v e , avec une s o m m e de ÏO.OOti fr. 
I a avoué l 'avoir d é p e n s é e ent ièrement 
li a é i é e n v o y é au dépôt et mi s A la dis;- • 
s'tlon da rarqtict de Versai l les . 

— A liadrla, à l'asa 

Dernières Nouvelles Régionale! 
Un n o m m e e^t décapité par a a train 

à Pbalempin 
Mercreil at a trouvé. A 2ÔO cictre» de m sye't. 

sur la voie ferrée, le cadavre affreusement mutilé 
de M. .Maurice Kluinon. 30 ans, boulanger, deœeu 
runt à l'halempin, marié et père de deux enfants. 
Il avait io tronc «éparî ces jambes et le crâne 

On accident oo d'un su :> 

Dernières Nouvelles Sportives 
BOXZ 

LE CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DES POIDS COQ 

Baron bat Verdier a a s po ia t t 
Valet, Isa rjeesU: ita ,1e la saisis i la BaKa Bailler 
l'ou.-e runnàs Gsvalds est salaqnaur 4a Jfnae' 

UlT*rlsa>, ans tKint». 
Championnat 4a irance Aas polis oo*. — Oo*ie 

rounds i P ron »st vainqaear 4a Verttior. aux pois'.s 
Antres comkata. - 1* Philippin aUnéiota *st rai" 

5re-.tr de TounT l'cre?. par k.-o. n premier roar.4 
— (Jnatre rounds, joida mouche : Blasqaaa *st va n 
oirur de Brocharl. sas points: — Castre t e n l ' 
p- da nsi-loarca : Detreoriee eat vatsqtjatir ••; 
S-hmitt, par k.-o. in deuxième, round. 

coauneroau 
:ofo; NS 

U v ^ W O O X . T Jaaavtar 
000: :cportati*sa, 4.000; a osa* Isa 

haussa 2: briailies, Lauaaa 5; Egyptias. oaaaaa 4 i 
wawoauajin, T ISMST. 

Cotons Mldduag UplaasaV. — Diaixsaibla, *.«0; -
Cotons i tanne : Bar Jasrrlar, 10.04; stars, X0.it 
mal lO.SC-jl: juillet, 10.T3; oetohra, lO.SO-tl ; 4 
cecshre, :l.C0. 

CLOTUJU. — C.-.oas ls^sfxtag - | 1 | _ D I ^ C 
nibla, 10.3»; — N'ouveaa eoatrat : A lissas : ge*r Jat 
vlcr, lO.Oo; f.trler, 10.14: mars, 10.21; avrU. t*.S« 
mai. 10.50-41; ju r., 10.61; Juillet. 1*.TB( **4a» ÎO.TS 
aai.tame.re, 10.80; .-rtobre, 10.43-44; uswasabla. IQ.f. 
décembre. 10.9». 

Asselaa autrat : Sur |savs*r, 10.1t. 
ailaSSsa. — Aas porta 4a r-e.tlentso.ee, t.OOO; aa. 

pi*tt duOoir», 10.100; aas parte 4* aHeHama, 4.000; 
dans lae villas 4a l'InUriasr. S.S0O. 

aUssartsalans. — Pour I* »ra»4a Brsiagata, t.OOC 
Praaea M Oostlarat, 1Î.0O0; ssaasr la Jajao «t U 
Chine. II.OOO. 

Marché des changes à i'ttraRfcr 
m. M M ; 
•ata. I «A 

I l Usaliss, osa-»' 

a»r»t*n««. u a iA 

Paris, 1SA.M; 
Eae. hors banque, .' g/14; l»r*t A 
l 4/4. 

>tawTart : Sar Paris. 4 M 
Clb. traatf.. 1»J 

SUCEES. Ouv>*. prompt* titaaiaaa. sio.ci 
aviar, «44.60; mars, 141.00; 

134.00; juillet. 140 00: sept assista. 144.00: octasVra. 
i sr .00: eMaejsakr*. l«0.C4: i sat i t l i t ï î , lf..09. —t 
\ intas. 30.COO t innés. 
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